
 
 

Prostitution et maisons closes à Montbrison au 19e siècle 
 

 
 

                                                

 Plusieurs établissements de prostitution ont existé à Montbrison au 19e siècle. Ils ont été le sujet 
de polémiques et ont créé des problèmes aux municipalités successives. Les édiles, à l’image 

d’une société bourgeoise et bien-pensante, ont une attitude hésitante teintée d’hypocrisie. Quel 
parti prendre : s’offusquer ?  Accepter un mal nécessaire ? Cacher autant que possible ces 
mauvais lieux ? Petits échos de ces tergiversations dans la presse locale et les comptes rendus 
des conseils municipaux…  

 
Les mauvais lieux montbrisonnais au milieu du 19e siècle 

Plusieurs sentences du tribunal correctionnel de Montbrison prouvent que la prostitution est 
présente dans la capitale du Forez même si la presse locale, en l'occurrence le Journal de 
Montbrison, est assez discrète à ce sujet.  

Ainsi, on relève que le 26 janvier 1852, Marie C., veuve M., convaincue d'excitation à la 
débauche de sa fille mineure est condamnée à deux ans de prison et à 300 F d'amende1. Par 
jugement du même tribunal daté du 19 novembre 1855, Antoinette R., dite "la Grande", écope d'un 
an d'emprisonnement et de 50 F d'amende pour excitation habituelle à la débauche de la jeunesse 
de l'un et l'autre sexe au-dessous de l'âge de 21 ans. A l'audience du 11 mai 1857, d'autres 
condamnations sont prononcées : Antoinette B., femme M., outrage public à la pudeur et adultère, 
13 mois de prisons ; Jean-Marie M., outrage public à la pudeur, 3 mois de prison, Baptiste V., 
idem, 16 F d'amende.  

La colère du sieur Gontard aîné 
Plusieurs maisons de tolérance sont installées à Montbrison2. Leur voisinage se révèle 

souvent gênant. Le 1er juillet 1852, le sieur Gontard aîné, visiblement furieux, écrit au rédacteur du 
Journal de Montbrison pour se plaindre d'une agression dont il aurait été victime près de l'un de 
ces lieux de perdition :  

Hier, un peu avant huit heures et demie du soir, alors qu'il faisait encore grand jour, une 
bande de ces vendus, rebut de la société, dont il est malheureux que le remplacement fasse 
pénétrer quelques-uns dans notre brave armée, est sortie d'une maison de prostitution qui est 
établie sur les boulevards, par suite d'une tolérance que je crois regrettable.  

Un d'eux… s'est tourné du côté de ma maison et s'est mis à uriner sans s'inquiéter si cet 
acte d'impudeur pouvait offenser la morale publique… Je me suis élancé aussitôt dehors pour 
forcer cet individu à s'éloigner… Il s'est abaissé pour ramasser des cailloux cassés destinés à la 
réparation de cette route, m'en a lancé avec violence et m'a atteint à la tête…3 

  Pour M. Gontard il semble évident que la prostitution se trouve liée à la présence de 
militaires, notamment les remplaçants professionnels, soldats et petits gradés que les bourgeois 
aisés paient pour éviter un long service au fils de famille. Certains paraissent liés au "milieu" local. 

 
1 Journal de Montbrison du 19 février 1852, n° 1203. 
2 On connaît le nom d'une tenancière : Jeanne R., dite "la Roannaise", Journal de Montbrison du 28 juin 
1849, n° 928.  
3 Journal de Montbrison du 1er juillet 1852, n° 1241. 
 


